
CHAPITRE V 

Depuis le voyage de Montfort à Rouen jusqu'à 
sa mort (1714-1716). 

Le V é n é r a b l e serviteur de Dieu se détermina 
ii faire, en 1714, un long voyage dont les m é ­
moires contemporains ne nous disent pas le 
motif. P e u t - ê t r e l ' en l r ep r i t - i l uniquement pour 
con fé re r avec M . Dla in , son ancien ami , qui habi­
tait Rouen, dans l 'espoir de profiter de ses conseils 
pour l ' é t ab l i s s emen t de sa Compagnie de M a r i e ; 
p e u t - ê t r e m ê m e vou la i t - i l l 'engager à entrer 
dans cette Compagnie. Quoi qu ' i l en soit, i l 
parti t de L a Rochel le , dans le courant de j u i n . 

11 passa par Roussay et y donna une mission 
sur laquelle Dieu r é p a n d i t ses plus abondantes 
b é n é d i c t i o n s . L à i l eut occasion do dép loye r 
toute l ' éne rg i e do son zèle contre des l ibert ins 
qu i , r e n f e r m é s dans un cabaret peu é lo igné de 
l ' é g l i s e , troublaient les pieux exercices par 
leurs jurements , leurs ra i l ler ies et leurs chan­
sons obscènes . U n jour que le vacarme avait é té 
encore plus grand que de coutume, pendant le 
sermon, le courageux missionnaire , a p r è s avoir 
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t e r m i n é son discours, ne cra igni t pas d'aller 
droit à cette maison. I l aborde les tapageurs, 
leur parle avec une fe rme té qui les é t o n n e et 
les atterre, et les force à sortir de cet endroit . 
Deux d'entre eux semblaient voulo i r faire quel­
que r é s i s t a n c e ; Mont for t lcsprend l 'un et l 'autre 
par l a ma in et les conduit ainsi à l a porte, en 
leur disant d'un ton m e n a ç a n t que s'ils retour­
naient, i l leur a r r ivera i t quoique chose de pire . 
Depuis ce moment, le scandale cessa tout-à-l'ait. 
Tout porte à croire que, dans cette circonstance, 
le zélé missionnaire n'agissait que par une ins­
pira t ion spéc ia le . A p r è s avoir fait é c l a t e r ainsi 
son courage et son zèle , i l donna, dans une autre 
occasion, une preuve de sa douceur et de son 
h u m i l i t é , en descendant de chaire et en se jetant 
aux pieds d'un m i s é r a b l e qui é t a i t venu le 
charger d'injures jusque dans l 'égl ise , pendant 
le sermon. L a mission de Roussay fail l i t se ter­
miner par un accident t e r r ib le ; mais l 'homme 
de Dieu étai t là pour d é t o u r n e r le malheur par 
sa p r i è r e , l u e haute et lourde cro ix devait ê t r e 
p l a n t é e dans un emplacement t r è s é t ro i t et en­
c o m b r é par la mult i tude. E l l e é t a i t presque 
debout, lorsqu'elle tomba tout-à-coup du côté où 
le peuple é t a i t le plus e n t a s s é , sans faire de m a l 
à personne. Le saint missionnaire restaura une 
chapelle en ruines et é tab l i t la r é c i t a t i o n du 
Rosaire . Cette pieuse pratique gagna bientôtles 
paroisses voisines dont les habitants avaient 
ass i s t é à la miss ion. 



Dé Roussay Montfort s 'achemina vers Nantes, 
où i l resta quelques jou r s , occupé à soigner les 
pauvres malades r é u n i s dans son petit hospice, 
et à confirmer dans leur ferveur les associations 
pieuses qu ' i l avait f o n d é e s , en par t icul ier celle 
des Amis de là Croix é tabl ie par l u i dans la 
paroisse de Saint -Simil ien . E n passant à Rennes, 
le V é n é r a b l e serviteur de Dieu é p r o u v a une 
peine bien sensible, car i l ne put obtenir l a 
permission d'exercer publiquement le m i n i s t è r e 
de la parole. Pour s'en consoler et uti l iser son 
lo i s i r , i l lit une retraite de huit ou dix jours . 
L a Croix fut le p r inc ipa l objet de ses m é d i ­
ta t ions, et tout plein des grandes p e n s é e s qu ' i l 
avait puisées dans ses entretiens avec D i e u , i l 
éc r iv i t à ses chers Amis de la Croix une lettre 
admirable , que l 'on croi ra i t t ombée de la plume 
de saint P a u l ou de quelque grand docteur de 
l 'Eg l i se . Etant al lé v is i ter le marquis de M a -
gnane , q u ' i l connaissait p a r t i c u l i è r e m e n t , et 
qui se t rouvai t chez M . Dorv i l l e , s u b d é l é g u é de 
l ' intendant de Bretagne, i l fit connaissance avec 
le m a î t r e d e l à maison et sa famil le , qu ' i l édilia 
par le spectacle de ses é c l a t a n t e s vertus. 

E n quittant Rennes , i l pri t la route d ' A v r a n -
ches, où i l a r r i v a un peu t a r d , la vei l le de 
l 'Assomption. L e lendemain mat in , i l se p r é s e n t a 
à P E v è c h é , pour obtenir la permission de dire 
la messe; mais cette permission lu i fut re fusée . 
Il l u i é ta i t dur de ne pas cé l éb re r les saints 
m y s t è r e s dans une fête aussi solennelle : homme 

de ressources, i l t rouva moyen de se t i rer 
d'embarras. Prenant un cheval de poste, i l 
partit aus s i tô t , et a r r i v a , avant m i d i , à V i l l e -
d ieu , paroisse clu diocèse de Coutances, où i l 
eut le bonheur d'obtenir ce qui l u i avait é té 
refusé à Avranches . I l continua ensuite sa route 
vers Saint-Lé, avec son compagnon de voyage, 
le F r è r e Nicolas . 

A p r è s c inq lieues de marche , i l a r r i v a fort 
tard dans un v i l l a g e , et se p r é s e n t a dans une 
auberge, où on ne voulut pas le recevoir . A y a n t 
a p e r ç u une croix p l an t ée sur le bord du chemin, 
i l se t rouva heureux de passer la nuit au pied 
de ce signe auguste de notre r é d e m p t i o n . L e 
lendemain , i l se rendit à S a i n t - L ô , et al la tout 
d'abord vis i ter l a C o m m u n a u t é du Bon-Sauveur , 
où i l é tab l i t l a dévo t ion du saint Rosaire et 
l'usage des cantiques spir i tuels , surtout parmi 
les pensionnaires. I l rencontra dans cette sainte 
maison un jeune v i c a i r e , M . Le F r a n ç o i s , qu i 
se montra plein de respect et d'affection pour 
le missionnaire , dont i l avait entendu parler 
d'une manière t rès favorable par l 'un de ses 
oncles, recteur dans une paroisse do Bretagne. 
L e jeune p r ê t r e conduisit le Servi teur de Dieu à 
l ' h ô p i t a l , o ù , sur la demande de l ' a u m ô n i e r , 
M . de Langles , i l consentit à donner une retraite 
qui ne tarda pas à se changer en mission pour 
toute la v i l l e . Les exercices en furent suivis a\ ec 
un empressement incroyable. 

Jamais les connaissances e c c l é s i a s t i q u e s et 
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la science théologique de Montfort ne se sont 
révélées avec ai l lant d 'éc la t que dans cette 
mission. Mais i l employait encore une autre 
ressource que celle de la p r é d i c a t i o n pour 
gagner les â m e s à J é s u s - C h r i s t , c ' é t a i t celle de 
la p r i è r e et de la p é n i t e n c e . 11 se p r é p a r a i t 
presque toujours à monter en cha i re , en pre­
nant la discipline. A ses amis qui l 'en blâmaient, 
i l r é p o n d a i t gaiement que le coq chante m i e u x , 
quand i l s'est battu les flancs. I l termina les 
exercices de la mission par la plantation d'une 
c r o i x , hors de la v i l l e , sur une éminence qui 
domine la r i v i è r e . Longtemps on conserva 
l'usage d'y aller en process ion, surtout le 
Vendredi-Saint . 11 é tab l i t aussi à S a i n t - L é la 
dévo t ion du Rosaire . 

Dès que la mission fut t e r m i n é e , l'homme île 
Dieu se h â t a de prendre la route de Rouen . A 
Bayeux i l a l la saluer l ' é v è q u e qui lu i offrit les 
plus amples pouvoirs pour son d i o c è s e ; mais il 
n'en fit aucun usage. 11 se rendit au s s i t ô t à Rouen 
et a r r i v a chez son ami , M . B l a i n , vers m i d i , 
ayant fait, le mat in , s ix lieues à pied, à j eun et 
c h a r g é d'instruments de p é n i t e n c e . 

M . B l a i n a laissé dans des pages du plus haut 
i n t é r ê t l a relat ion de l 'entrevue qu ' i l eut avec 
cet incomparable missionnaire. Il ne l u i cacha 
r ien de tous les reproches qu'on l u i faisait sur sa 
conduite é t r a n g e , sur ses m a n i è r e s s i n g u l i è r e s et 
extraordinaires , sur son zèle trop ardent, qui l u i 
at t irai t des humil ia t ions profondes de Ut part 

m ê m e de ses s u p é r i e u r s . 11 l u i dit qu ' i l ne trou­
verai t jamais des gens qui voulussent le suivre 
dans la vie pauvre et mort i f iée qu ' i l menai t ; 
que, s ' i l voulai t s'associer dans ses t ravaux 
d'autres ecc l é s i a s t i ques , i l devait en rabattre de 
la r igueur de sa vie et de la sub l imi té de ses 
pratiques de perfection, pour condescendre à 
leur faiblesse,' ou les faire é l e v e r à sa hauteur 
par l ' infusion de la g r â c e . A tout cela Montfort 
r é p o n d i t avec tant de sagesse, avec tant de foi, 
avec tant d ' h u m i l i t é , que M . Bla in en é ta i t dans 
l 'admirat ion. (( Je l u i lis plusieurs antres ques­
tions que je croyais sans r é p l i q u e , ajoute le 
nar ra teur ; mais i l y satisfit avec des paroles si 
justes, si concises et si a n i m é e s de l 'Espri t de 
Dieu, que je demeurais é t o n n é q u ' i l me f e rmâ t 
la bouche. » 

Cette entrevue ne fit qu'augmenter encore le 
respect et la v é n é r a t i o n de M . B l a i n pour son 
ami . Ne doutant nullement de sa s a i n t e t é et du 
don p r o p h é t i q u e que Dieu lu i avait c o m m u n i q u é , 
i l le consulta sur une affaire importante. 11 
s'agissait de savoir s ' i l devait accepter ou refuser 
une cure dans la v i l l e de Rouen : « Vous y en­
trerez, dit Montfort, vous y aurez bien des c ro ix , 
et vous la quitterez. » L a p réd ic t ion s'est réalisée 
de point en point. 

Le lendemain de son a r r i v é e à Rouen , le 
Vénérable serviteur de Dieu dit la sainte messe 
dans la C a t h é d r a l e , à l 'autel des V œ u x , dédié à 
la Sainte-Vierge . Il alla ensuite faire une visi te 
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à une rel igieuse du Saint-Sacrement qu ' i l con­
naissait, et adressa quelques mots d 'édifica­
tion à toute la C o m m u n a u t é . L e soir , i l parla 
encore dans une maison de m a î t r e s s e s d 'écoles , 
é tab l ie par son ami . Le jour suivant , i l partit 
par un bateau que l 'on appelait l a Bouille. 
« C 'é ta i t , dit M . B l a i n , une v é r i t a b l e arche de 
Noé remplie de toutes sortes d 'animaux. » Chose 
é t o n n a n t e ! a p r è s avoir e s s u y é les sarcasmes et 
les rai l ler ies de cette foule g r o s s i è r e et ignorante, 
qui é t a i t de passage sur le bateau, i l r é u s s i t à 
s'en faire é c o u t e r avec recueillement et l a d é t e r ­
mina à r é c i t e r avec lu i le Rosai re . 

A r r i v é , le samedi, dans une paroisse de cam­
pagne, i l demanda et obtint quoique avec peine la 
permission de dire l a messe. L e cure qui l ' exami ­
nait de p r è s fut t o u c h é de sa p i é t é , et l ' i n v i t a à 
rester chez l u i jusqu 'au lendemain, pour adres­
ser quelques paroles d 'édif icat ion à ses parois­
siens. Ce q u ' i l fit à la grande satisfaction de tout 
le monde. 11 continua sa route, presque toujours 
en s i lence , l a t è t e d é c o u v e r t e , les yeux a r r ê t é s 
sur son cruci f ix , priant et m é d i t a n t sans cesse. 
E n passant à. Aigrefeui l le , au diocèse de Nantes, 
i l dit l a messe dans la chapelle de Saint-Sauveur 
nouvellement construite. Comme i l approchait 
de Nantes, le F r è r e Nicolas, qui é ta i t encore 
jeune, se trouva si fa t igué de ses trois cents 
lieues, faites à pied, en deux mois, qu ' i l ne 
pouvait plus avancer. L e charitable P è r e voulut 
le porter sur ses é p a u l e s ; mais ce lu i -c i l 'ayant 
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r e f u s é , le missionnaire pri t d'une main son vê­
tement qui é t a i t fort lourd , et de l 'autre le sou­
tenant par le bras , i l le lit cheminer ainsi pen­
dant trois lieues. Comme on rencontrait sur la 
route une foule de personnes, à l 'approche do 
la v i l l e , le F r è r e tout confus disait à son pieux 
conducteur : « Mon l ' è re , que va dire tout ce 
monde? — Mon fils, r é p o n d a i t Montfort, que va 
dire le bon J é s u s qui nous regarde? » 

A r r i v é à Nantes, le V é n é r a b l e serviteur de 
L i e u se rendit à sa petite maison de la P r o v i ­
dence. Il n 'y resta que le temps néces sa i r e pour 
disposer la chapelle à recevoir les statues de 
son calvaire de P o n t c h à t e a n , qu ' i l se hâ ta 
d'aller chercher dans cette v i l l e , où i l les avait 
l a i s sées . C é d a n t ensuite aux pressantes so l l i ­
citations de la famille Dorvi l le qui l'appelait à 
Rennes, i l al la y passer quelques jours , qu i 
furent pour cette famille vertueuse des jours de 
joies et de b é n é d i c t i o n . Pendant son sé jour à 
Bennes, i l montra que Dieu l u i donnait des l u ­
m i è r e s tou t - à - f a i t ext raordinai res , en r é v é l a n t à \ 
M™ Dorvi l le et au F r è r e qui l 'accompagnait des 
choses qui leur é t a i e n t personnelles, et dont i l 
ne pouvait avoir naturellement la Connaissance. 
11 fallut enfin s ' é lo igner de cette respectable 
famille qui l ' avai t r eçu avec tant de bonheur 
et se rendre à L a Roche l le , où on l 'attendait. 
Son d é p a r t causa une v ive douleur à M . Dorv i l l e 
qui le suivi t hors de la ville, et qui ne se s é p a r a 
de lui qu'en versant des larmes. Montfort en fut 

G 
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t o u c h é ; i l lit sur son pieux ami le signe de l a 
c ro ix , e n l u i disant à trois reprises : « Monsieur, 
je vous souhaite bien des c ro ix . » L e souhait 
fut accompli ; les é p r e u v e s v inrent t rouver ce 
g é n é r e u x c h r é t i e n , sans abattre le courage 
h é r o ï q u e qu ' i l avait pu i sé dans l 'exemple et les 
instructions de l 'homme de Dieu. 

Celu i -c i , au lieu de t rouver dos croix sur sa 
route comme à l ' o rd ina i re , ne recueil l i t par­
tout que des b é n é d i c t i o n s et des marques de 
l'affection la plus s i n c è r e . Les peuples qu ' i l avait 
é v a u g é l i s é s accouraient sur son passage et se 
pressaient autour de l u i . « Mes petits enfants, 
mes chers enfants, l e u r d i sa i t - i l , je souhaite 
que le Seigneur vous bén i s s e et q u ' i l fasse de 
vous des saints. » On n e se s é p a r a i t de l u i qu'en 
fondant en larmes, dans la p e n s é e qu'on ne le 
reverrai t plus. 

Ar r ivé à L a Rochel le , dans lemoisdenovcmhre , 
le courageux mis s ionna i r e r e c o m m e n ç a b i en tô t 
sestravaux apostol iques . I l a l l a d'abord é v a n g é l i -
ser la paroisse de F o u r a s qui se t rouvai t dans le 
plus m i s é r a b l e é t a t s o u s tous les rapports, mais 
qui sembla changer de l'ace. l)e Fouras i l passa 
dans l ' ilo d ' A i x , où i l o b t i n t un plein succès . Les 
insulai reset lessoldats l i r enf la mission avec p i é t é ; 
les officiers donnaient F exemple . Montforl re\ int 
ensuite à. La Rochel le , e t , sans prendre aucun 
repos, m a l g r é ses excess ives fatigues et le d é ­
labrement dosa s a n t é , i l entreprit d ' é v a n g é l i s e r 
à la fois deux paroisses vois ines l 'une de l 'autre, 
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S a i n t - L a u r e n t - d o - l a - P r é c et une autre dont on 
ignore le nom, mais qui pourrai t bien ê t r e Breu i l -
M a g n é . L à i l eut beaucoup à souffrir du mau­
vais é t a t de ces deux paroisses, du froid r igou­
reux de l ' h i v e r , de la disette qui mettait ses 
c o o p é r a t e u r s dans une grande d é t r e s s e et des 
calomnies indignes dont l ' un d'entre eux ne 
cra igni t pas de le charger . Tout cela ne servi t 
q u ' à faire éc l a t e r da va ni â g e ses h é r o ï q u e s vertus, 
et Dieu le consola, en donnant une abondante 
bénéd i c t i on à ses t r avaux . 

De retour à L a Rochel le , le Servi teur de Dieu 
continua dans la v i l l e , ses p r é d i c a t i o n s . L e j o u r 
d e l à Pur i f ica t ion de la Sa in te -Vie rge , pendant 
qu ' i l p rêcha i t dans l 'église des Dominicains, son 
visage pâ le et amaigr i par les j e û n e s devint 
tout à coup l u m i n e u x ; c ' é t a i t comme une a u r é o ­
le de gloire qui l 'entourait , s i bien que ses amis, 
qu i le fixaient attentivement, ne le reconnais­
saient qu'au son de la v o i x ; son visage é ta i t 
t r a n s f o r m é . Cet é v é n e m e n t confirma tous les ha­
bitants de L a Rochelle dans la haute idée qu ' i l s 
avaient de sa s a i n t e t é . A u commencement du 
C a r ê m e , i l donna une retraite aux Religieuses 
de la Providence, à condition que tous les fidèles 
y seraient admis. C'est alors que M . Adr ien Va tel 
se jo ign i t à l u i . C 'é ta i t l 'un des quatre jeunes 
ecc lé s i a s t iques du s é m i n a i r e du Sa in t -Fspr i t 
qui l u i avaient t é m o i g n é le dés i r de le su ivre . 

A c c o m p a g n é de ce nouveau c o o p é r a t e u r , le 
saint missionnaire alla é v a n g é l i s e r la paroisse 
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de Taugon-la-Ronde, où i l ne t rouva que res­
pect, sympathie et doc i l i t é . Fo r t de l a confian­
ce qu'on avait en lu i et de l 'empire absolu qu'elle 
lu i donnait sur le pasteur et sur le troupeau, 
i l é t ab l i t dans cette paroisse doux c o n f r é r i e s : 
la p r e m i è r e pour les hommes, sous le nom do 
Pénitents blancs ; la seftonde pour les filles, sous 
le nom de Société des Vierge*. De Tougon Mont­
fort s i 1 rendit à S a i n t - A m a n d - s u r - S ô v r o , qui 
d é p e n d a i t alors du d iocèse de L a Rochel le et 
qui fait partie maintenant de celui de Poi t ie rs . 
I l t rouva là des d é s o r d r e s nombreux et des su­
perstitions g r o s s i è r e s ; mais i l eut la consola­
t ion de vo i r s ' opé re r dans la paroisse le chan­
gement le plus mervei l leux; 

L a mission do Saint-Arnaud ayant a c h e v é 
d ' épu i se r ses forces., i l consentit à aller prendre 
un peu de repos à la S é g u i n i è r e , chez les de­
moiselles de P c a u v e a u q u i l 'en sol l ic i ta ient . Ce­
pendant i l p r ê c h a encore plusieurs fois dans 
cette paroisse, et i l y lit l'aire, avec tout l 'ap­
parei l possible, une procession g é n é r a l e à l a 
chapelle de Notre-Dame-de-Toute-Patienee. A -
p r è s h u i t jours passés à la S é g u i n i è r e , i l a l la v i ­
siter à Nantes son hôp i t a l des Incurables, et se 
rendit ensuite à Merven tpou r y p r ê c h e r une mis­
sion. Ma lg ré son é t a t de faiblesse, i l y dép loya 
le m ê m e zèle et obtint le m ê m e succès que partout 
ai l leurs . I l y o p é r a la g u ô r i s o n d'une fille qu i , 
depuis six semaines, avai t l 'œil ext ranrdinai re-
ment enflé, et endurait de cruelles douleurs. 
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Pendant cette mi s s ion , i l songea à se choisir un 
ermitage dans la vaste forêt de V o u v a n t , et i l 
n'eut pas de peine à trouver un l i eu convenable : 
c 'é ta i t une caverne profonde c r e u s é e dans l 'un 
des flancs d'une coll ine e s c a r p é e . Aidé des 
habitants de la paroisse de Mervent , i l s'y 
p r é p a r a une demeure solitaire dans laquelle 
i l e spé ra i t se retirer de temps en temps pour 
m é d i t e r et prier Dieu. Cette grotte où Montfort 
fut h o n o r é , dit la t radi t ion, d'une appari t ion de 
la Sainte Vie rge , est aujourd'hui un l ieu de pè­
lerinage. 

L a mission de Mervent é t a n t t e r m i n é e , le 
V é n é r a b l e servi teur de Dieu retourna à L a 
Rochelle , pour mettre la d e r n i è r e main à une 
œ u v r e importante dont i l avait j e t é les fonde­
ments depuis quelques a n n é e s ; nous voulons 
parler de r é t a b l i s s e m e n t des écoles c h r é t i e n n e s 
pour les g a r ç o n s et pour les filles. 

Les premiers historiens de Montfort nous 
disent son affection pour l'enfance et le zèle 
qu ' i l mettait à fonder partout des écoles . « P l e i n 
de l 'esprit de son d i v i n M a î t r e , dit M . Picot de 
C lo r iv i è ré , i l avait toujours a imé tendrement 
la petite enfance, et soit à la v i l l e , soit à la 
campagne, i l se plaisait à se voi r e n t o u r é d'une 
troupe d'enfants, à qui i l apprenait les é l é m e n t s 
de la doctrine c h r é t i e n n e , et partout où i l faisait 
la mission, un de ses pr inc ipaux soins é ta i t de 
pourvoir les paroisses de bons m a î t r e s et de 
bonnes m a î t r e s s e s d 'école , disant que ces écoles 



é t a i e n t la p é p i n i è r e de l ' E g l i s e ; que c 'é ta i t là 
que les enfants, comme de tendres arbrisseaux, 
ayant é té ta i l lés e t c u l t i v é s avec soin, devenaient 
dans la suite propres à porter leurs fruits, et que 
faute de cette p r e m i è r e culture, i ls demeuraient 
toujours s t é r i l e s et infructueux. » M . Grandet, 
qui v iva i t du temps du Servi teur de Dieu, dit à 
son tour : « L a p r e m i è r e occupation de M . G r i -
gnon de Montfort é ta i t d ' é tab l i r dans lecoursde 
ses missions des écoles c h r é t i e n n e s pour les 
g a r ç o n s et pour les filles, et i l voulai t que les 
m a î t r e s fussent hab i l l é s de n o i r , au moins 
en soutanelles, pour leur faire porter plus de 
respect , et les m a î t r e s s e s vê tues d'une grande 
coiffe (cape) qui les pri t de l a t è t e jusqu'aux 
pieds. » M . Grandet nous fait c o n n a î t r e encore 
l a m é t h o d e d'enseignement et le r è g l e m e n t q u ' i l 
faisait observer dans les classes. 

E n c o u r a g é par M * r de Champflour , qui se 
chargeait de tous les frais de l 'entreprise , 
l 'homme de Dieu é tabl i t son oeuvre à L a Rochel le . 
L 'école des g a r ç o n s s 'ouvri t la p r e m i è r e . I l y 
m i l trois m a î t r e s , et un p r ê t r e fut c h a r g é de 
vei l ler Sur leur conduite, de dire la messe aux 
enfants et do les confesser tous les mois. B ien tô t 
a p r è s , i l lit ven i r do Poi t iers la S œ u r M a r i e -
Louise de J é s u s et sa compagne, S œ u r de la 
Conception, pour leur donner la direction de 
l'école des tilles. I l aimait à vis i ter ces é t ab l i s s e ­
ments qui furent pour l u i , dès leur o r ig ine , le 
sujet d'une grande consolation. Les habitants de 
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la v i l le no se lassaient pas d'admirer le change­
ment o p é r é dans les enfants qui f r é q u e n t a i e n t 
les écoles é tab l i e s par le pieux et intel l igent 
miss ionnaire . 

Lorsque le zélé serviteur de Lien cul o r g a n i s é 
convenablement les classes de L a Rochel le , i l 
quit ta cette v i l l e qu ' i l ne devait plus revoir . I l se 
rendit à Fontenay, pour commencer une mission 
dans l 'égl ise de Saint-Jean. Cette égl ise ne se 
trouvant pas assez vaste pour contenir la foule, 
i l se vit obligé de p r ê c h e r deux missions : l 'une 
pour les femmes, l 'autre pour les hommes. 
Toutes deux eurent le r é s u l t a t que l 'on pouvait 
d é s i r e r ; mais l a p r e m i è r e fut t roub lée par un 
événement tragique qu i jeta l a consternation 
dans toutes les â m e s . 

Les soldats de la garnison eurent la permis­
sion d'assister à cette mission, parce qu' i ls s'atten­
daient à partir , avant que la mission des hommes 
fut c o m m e n c é e . Ils se rendirent a s s i d û m e n t aux 
exercices, le matin et le soir, et s'y c o m p o r t è r e n t 
d'une manière convenable. Malheureusement i l 
n'en fut pas ainsi du commandant, M. du Ménis . 
Un jour , i l se p r é s e n t a au sermon, sans avo i r 
l 'habit mi l i ta i re . 11 se tenait a p p u y é sur le bén i ­
t ier , avec son chapeau sur l a t è t e , et cherchait 
à troubler les personnes qui l 'entouraient. Avant 
de monter en chai re , le saint missionnaire s'ap­
procha de cet homme qu ' i l ne connaissait pas 
et le pria avec douceur de se tenir mieux à 
l 'église, ajoutant que les exercices qui se l'ai-
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saiont alors é t a i e n t pour les femmes et quo 
dans quelques jours l a mission serait donnée aux 
hommes. A u l ieu de se rendre aux justes re­
montrances de Montfort, le commandant n 'y 
r é p o n d i t que par des b l a s p h è m e s ; puis i l en 
vint j u s q u ' à frapper rudement le saint prêtre 
qu i , un instant a p r è s , monta en chaire et prêcha 
avec autant de p r é s e n c e d'esprit, de force et 
d'onction que s ' i l ne fût r ien a r r i v é . 

Montfort é tab l i t à Fontenay la conf ré r ie des 
Pénitents et celle des Vierges . Il y fit aussi 
planter une cro ix . I l obtint encore par ses 
prières la g u é r i s o n d'une demoiselle n o m m é e 
Gustan, fille du t r é s o r i e r de l 'église de Saint-
Jean. A p r è s avoir pris quelques jours de repos 
clans son ermitage de Mervont , i l rev in t à F o n -
tenaj pour donner une retraite aux Religieuses 
do Notre-Dame. C'est pendant cette retraite 
qu ' i l gagna à sa Compagnie de Mario M . Mulot , 
qui fut son successeur i m m é d i a t , et gouverna sa 
famille religieuse avec une grande sagesse jus ­
q u ' à sa mort, en 1749. I l al la ensuite p r ê c h e r à ' 
VouVant une mission qui fut l 'une des plus 
stériles qu ' i l ait faites. Un succès plus consolant 
l 'attendait à Sain t -Pompain , où i l é tabl i t les deux 
conf ré r ies des P é n i t e n t s et des Vierges . Cette 
mission fut i m m é d i a t e m e n t suivie do celle de 
V i l l i e r s - e n - P l a i n e , qui eut le mémo r é s u l t a t . 
Los discours et les exemples du saint mis­
sionnaire firent, l ' impression la plus salutaire 
sur M . et M 1 "" d 'Or ion , qui se trouvaient à leur 

c h â t e a u de V i l l i e r s . Ce qu i acheva de les con­
vaincre de sa s a i n t e t é , c'est qu'on le v i t en 
extase dans le j a rd in du c h â t e a u , à genoux, et 
cependant é l evé au-dessus de la terre. 

La pehsée de ses C o n g r é g a t i o n s semblait 
l 'occuper alors plus que tout le reste. 11 nq cessait 
de piàer et de fa ire prier pour obtenir des enfants 
spirituels qui continueraient a p r è s l u i l ' œ u v r e 
si importante des missions et toutes les autres 
œ u v r e s de c h a r i t é q u ' i l avait déjà é tab l ies ou 
qu ' i l avait en vue. Sachant que l a vocat ion 
religieuse est le c h e f - d ' œ u v r e de l a g r â c e , i l 
recommanda surtout sa Compagnie do mission­
naires à la glorieuse Mère de Dieu, l a Reine des 
Apôt res . Afin d'obtenir sa puissante protect ion, 
i l conçu t la p e n s é e d'un p è l e r i n a g e solennel à 
N. -D. -des -Ard i l l i e r s . Ce p è l e r i n a g e fut fait avec 
la plus grande p ié té par les P é n i t e n t s de Saint-
Pompa in , au nombre de trente- trois ; i ls avaient 
ii leur t è te M M . Yate l et Mulo t . A u retour des 
P é n i t e n t s de Sain t -Pompain i l voulut faire le 
mémo p è l e r i n a g e avec quelques F r è r e s qu i s ' é ­
taient a t t a c h é s à l u i . Qui pourrai t dire avec 
quelle confiance, avec quel amour i l adressa 
sa p r i è r e à M a r i e , dans son v é n é r é sanctuaire 
q u ' i l vis i tai t pour la d e r n i è r e fois? 

De Saumur l 'homme de Dieu se rendit à Saint-
L a u r e n t - s u r - S è v r e , pour y commencer une mis ­
s ion . .Ce fut là son dernier voyage sur l a terre , 
car de Saint -Laurent i l devait s ' é l ance r au c ie l . 
L a mission se lit avec un é l an admirable et une 
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p ié té touchante. L e saint missionnaire é tabl i t 
dans la paroisse les doux conf ré r i e s des P é n i t e n t s 
et îles V i e r g e s ; la d e r n i è r e existe encore. 11 
songeait aussi à laisser un autre souvenir de la 
m i s s i o n , en é r i g e a n t un c a l v a i r e , lorsqu'on 
apprit l a prochaine a r r i v é e de M«r de Champflour. 
Cotte nouvelle remplit do joie les c œ u r s de tous 
les habitants ; mais personne ne parut plus 
heureux que le Servi teur de Dieu . 11 ne nég l igea 
r i en pour faire à l 'évèqUe diocésain une r é c e p ­
t ion convenable. Il organisa une procession 
pour al ler à sa rencontre , et se donna tant de 
mouvement et de peine que sa s a n t é d é l a b r é e 
ne put y t e n i r ; i l fut a t t a q u é d'une fausse pleu­
résie. 

L e ma l se d é c l a r a avec une telle violence 
qu'au retour de la procession, i l fut obl igé de 
se ret i rer . Cependant i l eut encore le courage 
de p r ê c h e r , le so i r , devant l ' é v è q u e , et i l le lit 
de m a n i è r e à impressionner vivement tout son 
auditoire qu i fondait en larmes. E n descendant 
de cha i re , i l se mit au l i t . Tous les r e m è d e s 
furent e m p l o y é s , mais inu t i lement ; la maladie 
é t a i t mortel le . L e moment de la r é c o m p e n s e 
é t a i t a r r i v é pour le V é n é r a b l e serviteur de Dieu. 
I l demanda et r e ç u t les derniers sacrements de 
l 'Egl i se avec la plus ardente p i é t é , et, a p r è s 
avoir e x h o r t é M . Mulot à continuer l ' œ u v r e des 
missions, et avoir béni avec son crucifix tous 
ceux qui venaient le v o i r , i l s'endormit du 
sommeil des justes , le 28 avr i l 1716, sur les 
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8 heures du soir . I l é t a i t â g é de 43 ans deux 
mois et 28 jours . 

L a nouvelle de celte mort jeta la consternation 
dans toutes les â m e s , et l 'on v i t a r r ive r à Saint-
Lauren t plus de d ix mil le personnes, qui venaient 
de p r è s ou de l o in assister à la s é p u l t u r e de cet 
a p ô t r e de Jésus -Chr i s t . Tous les e c c l é s i a s t i q u e s 
des environs s'y t r o u v è r e n t ; M . le Doyen de 
Saint -Laurent fit la c é r é m o n i e . 

L e corps du Servi teur de Dieu avait é t é exposé 
dans l 'égl ise paroissiale. On y lit toucher une 
q u a n t i t é de c ro ix , de chapelets, de m é d a i l l e s 
et autres objets. Pou r e m p ê c h e r de couper ses 
cheveux ou ses v ê t e m e n t s , les P é n i t e n t s , q u ' i l 
avait é t a b l i s , furent c h a r g é s de se tenir autour 
de ses restes v é n é r é s , afin d'en é l o i g n e r l a 
foule. L 'humble et pieux missionnaire avait 
d e m a n d é que son corps fût e n t e r r é dans le 
c i m e t i è r e , et son c œ u r p lacé sous le marchepied 
de l 'autel de la Sa in te -Vie rge ; mais a p r è s sa 
mor t , on crut que son corps tout entier m é r i t a i t 
de reposer dans la chapelle de l 'auguste Mère 
de D i e u , q u ' i l avait tant h o n o r é e , a i m é e , 
p r ê c h é e et c h a n t é e , et dont i l avait partout 
r é p a n d u l a d é v o t i o n avec un zèle si ardent et 
si pur. Sa tombe glorieuse est un p r é c i e u x t r é s o r 
confié par le c ie l à l a pieuse paroisse de Saint -
Lauren t , qui s'est toujours m o n t r é e digne do 
l 'honneur que Dieu lu i a fait. 

Montfort fut l i t t é r a t e u r , orateur, poè t e , artiste, 
mais par dessus tout i l fut un saint. Toutes les 
populations qui l 'ont connu l 'ont dit b ien haut . 
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E s p é r o n s que l 'Eg l i se le di ra un j o u r ; qu'elle 
le d i ra b i en tô t . Déjà Rome a p a r l é ; elle a 
a p p r o u v é les éc r i t s du Servi teur de Dieu, elle a 
d é c l a r é qu ' i l avait p r a t i q u é toutes les vertus 
dans un d e g r é h é r o ï q u e ; elle s'occupe en ce 
moment de l a question de ses miracles qui 
p a r a î t toucher à sa f in . Avec quels transports do 
reconnaissance et d'amour la parole s a c r é e du 
successeur de P ie r re sera accueil l ie par toutes 
les c o n t r é e s que Montfort a é v a n g é l i s é e s ! On 
peut affirmer que tous ces pays sont encore 
e m b a u m é s du parfum de sa s a i n t e t é . L e sou­
ven i r de ses ver tus , de ses enseignements et de 
ses miracles, est encore v ivan t aujourd'hui dans 
les c o n t r é e s qui entourent son tombeau, comme 
s ' i l ne faisait que d'y descendre. 

On aime à pr ier dans les chapelles qu ' i l a 
r e s t a u r é e s , devant les images de Mar ie qu ' i l a 
p l acées dans ses sanctuaires. On aime à vis i ter 
encore sa solitude de Saint -Lazare , son e rmi -
tage de S a m t - E l o i , sa grotte de Mervent . On 
aime à se prosterner au pied de son calvaire de 
P o n t c h à t e a u . On aime à chanter les nombreux 
cantiques qu ' i l a composés . On aime à l i re ses 
é c r i t s si pleins de doctrine et de p i é t é . On aime 
à r é c i t e r le saint Rosaire qu ' i l a p r ê c h é , en 
m é d i t a n t les m y s t è r e s de l a r e l i g ion , selon l a 
formule qu ' i l a la i ssée l u i - m ê m e . On aime à 
prier a u p r è s de son tombeau g lo r i eux , où un 
grand nombre de personnes reconnaissent avoir 
r e ç u des faveurs s i g n a l é e s . 

CHAPITRE VI 

Gloire du Vén. de Montfort. — Ses Congrégations 
religieuses. — Affaire de sa Béatification. 

Si cette vie corruptible n'est, dit le pape saint 
G r é g o i r e , qu'une mort p ro longée , on peut dire 
que la mort des saints n'est pas une v é r i t a b l e 
mort, mais une vie qui se prolonge, non-seu­
lement dans la bienheureuse é t e r n i t é , mais 
encore sur cette terre, où tout passe et disparait 
avec tant de r a p i d i t é . Le souvenir de leurs 
vertus, do leurs bienfaits, les prodiges qu' i ls 
continuent à o p é r e r , à travers les s ièc les , leurs 
tombeaux v é n é r é s , leurs fêtes que l 'on cé lèb re 
dans l ' E g l i s e , leurs noms que l 'on reço i t au 
b a p t ê m e et que l 'on porte avec honneur, que l ­
quefois les l ivres édif iants et instructifs qu' i ls 
ont la i ssés , les C o n g r é g a t i o n s religieuses qu' i ls 
ont fondées , tout les fait v iv re a p r è s leur mort. 

C'est a ins i que le Vén . P è r e de Monfort, des­
cendu dans la tombe au commencement du siècle 
dernier , semble Être encore v ivan t au mi l ieu do 
nous. Pa r l e r des C o n g r é g a t i o n s religieuses q u ' i l 
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